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     —
M. ouis-joseph Tarte

et la prise de Scutari
 

La Patrie à publié mercredi un coura-

geux article, Elle à pris nettement posi-
tion contre les Turcs et pour les Monténé-
grins. Soucieuse avant tout de voir régner

la justice, forte de sa conviction, elle n’a pas
craint de dire aux puissances qu’elles de-

vraient avoir honte de s’acharner plus long-
temps sur le vaillant petit peuple des Bal-

kans. —- Lecs grandes puissances deviennent

ridicules avec leur démonstration navale…

Les grandes puissances ont démontré qu’el-

les étaient incapables de faire ceci, qu’elles

étaient incapables de faire cela... Etc,etc.

Nous nous faisons un plaisir tout parti-
culier de signaler à nos lecteurs cette fière

protestation, où se trahit à cent indices di-

vers, sous la phraséologic originale de M.

Antoine Gauthier dit Larouche, la pensée

profonde de M. Louis-Joseph Tarte en per-
sonne. Depuis la fameuse lettre de M. le
notaire Coutlée au gouvernement français,

il ne nous souvient pas d'avoir jamais rien
vu de plus beau dans le genre.

Le directeur de la Patrie n'hésite pas à le
dire, l'attitude du roi d'Angleterre et de
l'empereur allemand, sur cette question de

Scutari, lui parait injustifiable, pour ne pas

dire plus. IMie leur déclare carrément, sans

jactance ni faiblesse.

Ce qui dans la situation balkanique ré-
volte surtout M. Louis-Joseph I'arte il
nous le dit en toutes lettres,—c’est la non-

exécution “des clauses du traité de Berlin,”

Ce point préoceupe extrêmement le di-

recteur de la Patrie.

H ne sera soulagé, il ne pourra dormir en
paix, que lorsque l'on aura fait observer en-

fin par la Turquie, de gré ou de force, “les

clauses du traité de Berlin’ Cela seul ne

suffirait-il pas à nous expliquer son indi-
gnation, comme à justifier, aux yeux de
tout homme de bonne foi, cette nouvelle in-

tervention de sa part dansles affaires euro-
péennes ?

 

M. Louis-Joseph ‘Farte ajoute que sa
sympathie entière, dans la lutte actuelle, est
acquise aux Monténégrins. It! vante leur
magnifique esprit militaire et national, leur
courage en face cle l'ennemi, leur mépris de
la mort ct leur héroïsme tranquille, — sur-
tout leur virile attitude en face des puissan-
ces lorsque, abandonnés de tout le monde,
ils montaient seuls 4 Passaut de Scutari,
malgré tout le monde, sous la gueule des
canons de l'Europe...

* = +

Voilà sans doute qui fera plaisir au roi
Nicolas lorsqu'il lira cela dans la Patrie.
Pourtant, M. Louis-Joseph Tarte vou-

dra-t-il bien nous permettre une observa-
tion : — Ne craint-il pas en vérité que son
ressentiment contre les “grandes puissan-
ces” l'aient égaré sur le compte des Monté-
négrins?

OHloin de nousl’idée de défendre l’Eu-
rope! — Certes, les “clauses du traité de
Berlin!

Loin de nous encore plus l'intention de
nier aux Monténégrins leur courage, leur
bravoure de soldats, leur fierté de patriotes.
Avec le directeur de la Patrie, nous ne de-
mandons pas mieux que de leur reconnaître
toutes ces qualités,

Mais, franchement — et c’est ici que nous
en voulions venir — M. Louis-Joseph Tarte
pense-t-il, en son âme et conscience, que ce
sont là des qualités dont il faille faire si
grand cas?

Croit-il qu’il est bon, qu’il est salutaire
pour le bien public, de les vanter dans les
journaux ?

N’estime-t-il pas au contraire qu’il con-
viendrait plutôt, sinon de les déprécier, au
moins de les tenir dans l’ombre le plus pos-
sible ?

Pour nous, disons-le hardiment, ces Mon-
ténégrins ne nous inspirent qu’un profond
mépris. Ce sont des sauvages.
Comment! voilà des gens qui meurent

pour leur patrie!
ou des gens qui se font tuer pour leur

race

Quise font tuer pour tout de bon!

Vous trouvez ça naturel, vous, mon vieux
Joe? Vousallez me dire que ce sont là des
hommes pratiques? Au vingtième siècle!
Tandis qu'ailleurs on “fait” de l’argent,
Qu'on s'enrichit à vendre des journaux ou
des immeubles! Allons donc!
Et puis, Joe, écoutez-moi encore un peu...

Combien sont-ils, en tout, vos Monténégrins
— femmes et enfants compris? 300,b00,

Peut-être, à tout le plus Eh bien vous
avez vu ce qu'ils ont fait à Scutari? Mal-
‘gré l’Europe et malgré tout le monde, ils
ont voulu prendre la ville et, qui pis est,
ils l’ont prise, Avez-vous jamais rien vu de
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pareil? Ils sont même trop bêtes pour com-

prendre qu’ils sont “la minorité”!
Non, mais quels sauvages! Croyez m'en,

moit vieux Joe, vous avez eu tort de tant
les vanter. Vous vous en repentirez.

JULES FOURNIER.
—_—

Scutari

Les Monténdgrins se sont emparés de
Seutari.

Evidemment il ne devait pas y avoir de
Zozeph dans leurs rangs.

mes

“Solutionner !”

De M. Paul Stapfer, dans ses Récréations
grammaticales ct littéraires:

 

“L'écrivain (c'est de Scherer qu’il s’a-
git) se promène à l'aventure, mais avec une

liberté et une variété plemes de charme,
parmi les déformations de la langue fran-
çaise, Il termine sa rapide revue par cette
phrase de journal: “Un crime commis dans

des conditions d'atrocité inouïe”, et il se

demande, en reculant d'horreur, quel peut

être l'état mental du “misérable” qui ose é-
crire ainsi?

… ce on

“Ces vocables (solutionner, émotionner,

ete.) sont des symptômes; ils trahissent un

état morbide chez les “misérables” qui les

emploient ; ils ont été, de même que le crime

‘commis dans des conditions d'atrocité

inouïe”, conçus dans le péché, enfantés

dans la pourriture et l'infection. C’est l’or-
gueil qui fut leur père ; l'ignorance est leur
mère, et li vanité leur nourrice. Scherer

apercevait dans ces monstres les fruits dé-

testables de la folie d'exagération”, cte.

Ce Scherer n’était décidément pas un type
ordinaire. Si l'on en croit l'auteur cité plus
haut, il suffisait pour le jeter dans des fu-

reurs noires de lui montrer dans les jour-

naux des horreurs de style ou de gram-
maire. Aussi est-il mort prématurément,
de s'être fait trop de bile.

S'il avait vécu au Canada, cela ne lui se-

rait pas arrivé.
——)—

“Honneur à l’un
des nôtres!”

Sous ce titre, on lit dans le Progrès du
Golfe, de Rimouski:

CM. Olivar Asselin, fondateur et ancien

directeur du Nationaliste, vient d'être élu

président de la société St-Jean-Baptiste de
Montréal. Nous en sommes très fiers. Às-

selin est un enfant de notre district ct un
ancien élève du séminaire de Rimouski, Il
a été l'un des meilleurs journalistes, nous

devrions dire le meilleur, du temps qu’il oc-
cupait le fauteuil éditorial au vaillant or-
gane qu'il avait fondé au prix des plus pé-
nibles sacrifices.

“Voici ce qu’un de ses fidèles amis des
bons et mauvais jours, Jules Fournier, écrit
dans l’Aetion à l’occasion de l'honneur que

les Montréalais viennent de conférer à no-
tre ancien confrère Olivar, maintenant

courtier d'immeubles...”
(Suit l'article paru sous la signature de

votre directeur dans notre numéro d'il y a
quinze’ jours.)

———)

Ça et là

Sur les hommes compétents.
Maintenant, les gens qui voient que la

Chine est dans un état très lamentable dé-
clarent qu’elle.ne renferme pas d'hommes
compétents. De fait, la Chine est en grand
désordre. Mais est-ce que la Chine ne ren-
ferme pas d'hommes compétents pour la di-
riger? C’est ce que nous ne saurions croire.
Donc, on ne doit pas dire que la Chine ne
renferme pas d'hommes compétents; on
doit dire qu’elle possède bien des hommes
compétents mais que ceux-ci ne sont pas au
pouvoir. (Extrait du Chechapao de Pékin).

“ «0.

 

Sur les élections. . .
Ah! c’est vraiment une douleur inexpri-

mable pour nous d'être obligés d’avouer que
les Chinois d'aujourd'hui rejettent complè-
tement la morale ; les soi-disant réformistes
et républicains se conduisent d’une manière
déplorable, Dans les provinces du Houpé,
du Kouangtong, du Kiangsi et du Hounan,
foyers des républicains, les élections se font
avec la dernière infamie. Les électeurs aus-
si bien que les éligibles ignorent complète-
ment la honte de mal agir. Pékin est le
modèle des pays chinois. Mais certains ci- toyens vendent leurs suffrages et ne recu-

(De la Revue Critique, livraison du
rer avril)

Le plus mauvais office qu'on pat rendre
aux auteurs canadiens serait de les louer

par indulgence, quand on les trouve détes-

tables, sous prétexte qu'on ne peut rien at-

tendre d'eux.

Cette raison nous inclinera donc à une

sévérité impartiale : les puésies de M. Wil-
liam CHAPMAN, lauréat de l’Académie

française, sout presque inférieures à celles

de Jean \icard, et toutes ses bonnes inten-

tions He peuvent prévaloir, chez un critique

soucieux de la dignité de nos lettres d'ou-
tre-mer, contre ses hérésies de rytlime, ses

fautes de français, ses mots britanniques

et la platitude Mmconcevable de son inspira-

tion,

L'influence du susdit AAicard et des bar-

des Edmond Rostand et Auguste Dorchain

aggrave ses défauts naturels; et malgré de

grands remords, il faut reprendre à son

propos le mot d'un critique de Montréal (le

 

MM. Chapman et Delahaye

appréciés par une revue de Paris

Nationaliste) : La poésie patriotique est à la

Potsie tout court ce que la maçonnerie est

alu sculpture.

AML Guy DELAHAYE offre un exemple
tout contraire. Il appartient aux nouvelles
générations littéraires de là-bas. Son pre-
nier recueil, les Phases, malgré quelque
symbolisme et quelque préciosité, avait une
vriginalité telle qu'on n’en voit pas souvent

ici de semblable. I a même créé à son u-
suge une forme nouvelle de strophes de
neuf pieds, dont la concision est extrême.

le nouveau volume qu'il publie décevra
et charmera tour à tour, car l'auteur n’y
semble plus se voter qu'à la poésie fantai-

siste et à la satire de ses compatriotes. En
vutre, les allusions, pour nous obscures, y

abondent.

Mais it faut louer une telle hardiesse,

Une sübtilité curieuse ct apprétée, un ton
flegmatique et sévère qui recouvre d'affo-
lantes inventions. Ceci dit, qui n'attendrait
de M. Delahaye qu'il reprenne sa place dans

le parnasse canadien?

 

lent devant aucun crime pour se faire élire

députés. Les collèges électoraux sont trans-
formés en bazars commerciaux !

“La morale est la

d'une République.”
Maintenant, les Chinois ne pratiquent plus

la morale.

Montesquieu a dit:

base fondamentale

Souhaitons que des médecins

nationaux se lévent pour y remédier. (Ex-

trait du Chepao, de Pekin,

x ¥ *

Qualités républicaines.
[es républicains, qui, très rusés, savent

tromper les autres et dire de grands mots,

passent nour de grands personnages.
Mais, les vrais grands personnages sont

ceux qui ont les qualités suivantes: énergie,

désintéressement et franchise. Done, les

républicains qui veulent être connus pour

des grands personnages doivent posséder

ces trois qualités fondamentales. (Extrait

du Jentchezejipao, de Shanghaï).

x xX *

Président de la République.
Yuen-che-Kuai se considère fièrement

comme le plus grand homme de la Chine.

A l'occasion du vieux nouvel an, il a fait la

noce, Etait-ce pour célébrer le vieux nou-
vel an? Mais il a déjà célébré le nouvel an
calendrier solaire!. Etait-ce alors pour se
féliciter d'avoir rétabli la paix dans la
Chine? Mais la Chine est encore dans le

désordre et en plein danger! Quel domma-

ge que la Chine ait à sa tête l’ivrogne et le

réveur qu'est Yuen-che-Kuai!'— (Extrait du
Tientoupao, de Pekin).

* +* *

Nuance.
“Nous n'accusons pas, dit le Spectator de

Londres, sir Rufus Isaac ou M. Lloyd
George d'être coupables de corruption. Oh!
non! nous dirons cependant que leur con-

duite n'a pas été empreinte de cette délica-
tesse et de cette prudence dont il est de la

plus haute importance que soit empreinte
la conduite de ministres.”

x +

Deux attitudes.
—Le 28 mars, à Paris, la commission d=

l’armée abandonne l'examen de la loi de

trois ans et s'ajourne au 24 avril suivant.

Le 28 mars, à Berlin, le comité fédéral

adopte sans discussion le texte de la nou-

velle loi militaire portant à 900,000 hom-

mes en temps de paix les effectifs alle-

mands.
* x x

Succés au Maroc (suite).
Brillant succés pour nos iroupes a Dar-

Caid Ili. Nous n’avons eu que 4 tués ct 21

blessés,
= +

Dans l'ordre. .
Un décret du 23 mars 1913 a nomme un

sous-secrétaire d’Etat de la marine mar-
chande; un décret du 29 mars suivant a
fixé les attributions de ce sous-secrétaire

jon, fait part de ses recherches sur’ l'exté-
riorisation de la sensibilité humaine; celle-

ti peut, sans inconvénient, être transférée

dans un vase rempli d'eau ou de vaseline.
—1.¢ Dr Raphaét Dubois inocule Ia tuber-

culose a des cobayes et les soigne avec une

culture de microbes empruntée à des “jam-

bonneaux" (coquillages de la méditerranée).

Ces cobayes vivent ainsi dix mois. Cette
expérience est grosse d'enseignements.
—Mme la doctoresse Dejerine a déjà ré-

alisé une oeuvre considérable. Outre ses

travaux sur ‘“les l’olynévrites et les paraly-

rsies saturnines” et ses recherches sur “les

paralysies radiculaires”, elle a écrit des mé-
moires sur ‘les connexions du ruban de

Reil avec la corticalité cérébrale”, sur “les

connexions du noyau rouge”, sur ‘les fi-
bres aberrantes de la voie pédonculaire”,

“I'hypertrophie compensatrice du faisceau

pyramidal, du côté sain”, ete, ete.

* * *

Tribune des bétes.

—A Saint-Constant (Cantal) — c'est la

troisième fois que ce curieux événement se
produit depuis le 1er janvier 1913, — une

chèvre broute dix billets de cent francs qui

“traînaient dans son étable”. :

—Mme Campourcy au Caret, prés Mar-
seille, élève une petite poule âgée déjà de

six semaines qui possède 4 pattes et 2 cloa-

ques.

—Chez M. Désiré Chaillou, à Niver-

ville, par Saint-Cloud-en-Dunois (Eure-et
loir), une vache met au monde un veau à

tête de mouton.

—Une chienne japonaise de grande va-
leur était incontinente lorsqu'elle s’aban-

donnait à la chaleur du manchon de sa mai-
tresse. l’our la guérir, son maître la con-
duit à un professeur d'Alfort qui pronon-

ce:—“Ce n’est rien... c'est nerveux !"—et
donne à la chienne japonaise une pilule qui
la tue net.

—Craignant qu'elle ne devienne “ren-
gaine”, le maire de Troyes prescrit aux ha-
bitants de sa ville de jouer moins souvent
la “Marseillaise”.

“ x

Arts et sports.

—AÀ Aniche, concours d'hommes ratiers:

Jean Prévost, sans faire usage des mains,

casse les reins à 12 rats avec ses dents dans
le temps magnifique de 8’ 37”.

—“Jeff Smith surclasse Adrien Hogan”.
Traduisez: “Jeff Smith assomme en detail
Adrien Hogan en 12 rounds.”
—A Palm Beach, en Floride, un maître

de natation épouse une Suédoise. La céré-
monie est célébrée sur un radcau; les ma-

riès et les invités au nombre de 700 étaient

tous en caleçon de bain.
* * +

Corrida de hombres.

—A Amiens, un taureau, furieux, met à

mal quatre personnes dont une, M. Jean d’État.
x x

Consolation? .
Le nombre des condamnations pour cri-

mes ou délits a encore augmenté en Allema-
gne en 1912, Beaucoup d'enfants incendiai-
res, L’attentat contre les moeurs est en fa-
veur: 789 enfants de moins de quatorze

ans ont été condamnés pour ‘faits obscè-
nes.”

“ x

Science et Inventions. .
—Au Congrès de psychologie expérimen- Videloup, très grièvement. En vain, un a-

gent de police essaie de tuer le taureau
d’un coup de trique sur le nez. Le taureau
meugle et charge. Heureusement, une va-
che vient à passer. Aussitôt, calmé, il la

suit tendrement à l’abattoir.
= +

En Justice ou Ecrasants témoignages.
Emile Augain est accusé d’assassinat.

Le patron et le garçon de l'hôtel qu’habitait
la victime le reconnaissent, Deux domesti-
ques d'une maison voisine disent avoir vu
“roder” la veille du crime. Un employé de tale, M. Boirac, doyen de l’Académie de Di- la gare se souvient nettement de lui avoir

re me em AY

Que M. Monk repar

 

Que M. Monk aille reprendre son siège.

lécletion n'a pas ménagé son admiration

à M. Monk, quand l'ex-ministre des l‘ra-

vaux publics eut donné sa démission plutôt

que de manquer à la promesse faite à ses
clecteurs et au pays tout entier. S'il est
vrai qu'en se retirant il ne fit qu'accomplir

son devoir, son mérite n'en demeure pas

moins grand, à cause de la rareté, j'allais
dire de l'étrangeté du fait. Chez nos politi-
clens ce n'est qu'exceptionnellement que

l'héroïsme va jusqu'à l'accord de leur con-
duite avec leurs promesses et leurs devoirs,

tant leur parait surhumain l'effort qu'il

faut pour dresser le front au-dessus de la

tourbe de leurs collègues.

La sincérité est plutôt notre fort que la

flatterie. Nous nous essaicrions dans le

role de flatteur, que le naturel reviendrait

au galop. Sincère jusqu'au bout, nous di-

rons encore aujourd'hui tout ce que nous

pensons, à savoir que M. Monk s'éternise
beaucoup trop en dehors du Parlement;

qu'ébi représentant du peuple, mieux que
cela: placé à la téte du groupe qui veut le

maintien du static quo dans nos rapports

avec la métropole, sa place est, coûte que

coûte, sur le parquet de la Chambre; que

c'est li, et là seulement, qu'il lui faut aller

exposer les persuasives raisons qu'il a de
s'opposer à la contribution Borden, comme

à la marine Laurier, comme au bill de clô-

ture. Ses interviews aux journaux ne sont
pas, certes, sans produire quelque effet;

mais combien plus fort, et plus loin, reten-

tirait sa voix, résonnant daus l'arène parle-  mentaire où elle à su acquérir tant d'auto-

Tite,

ya véritable urgence

TTEEE

 

aisse au Parlement

 

l'heure est venue de frapper un coup dé-
cisif, Sortant de la demi-retraite où la
maladie l'a pour un temps retenu, que M.

Monk revienne done reprendre sa place à

la tête des autonomistes de toute nationa-

lité, dont les rangs vont tous les jours s’é-
paississant. Ce n'est pas l'énergie qui leur
mauque, ni la combativité, mais un chef
aguerri, payant de sa personne et décidé à
défendre pied à pied les intérêts du pays.
Que le député de Jacques-Cartier prenne la
peine de reparaiître, et il verra quelle arniée

compacte se rangera derrière lui.

lst-il besoin d'ajouter qu’en lui présen-

tant cette requète nous avons l'intention de

traduire le sentiment général non seu'e-
ment de ses admirateurs, mais encore de

ceux qui ont simplement foi en sa parole
et que son abstention commence à inquié-
ter?

Qu'il ne se détourne pas de sa voie,
parce que le plus grand nombre des dépu-

tés que le peuple avait choisis pour lui ser-

vir d'état-major ont fait défection. Ces
transfuges d'une cause sacrée et jurée, ne

sont plus que des déchets dont le corps é-
lectoral désinfectera avec dégoût à
la première occasion,

dit que la cause autonomiste

faute d'un chef? “La vérité,
disait Louis Veuillot, n'est le plus souvent

condamnée que par défaut.” Sera-ce aussi
par défaut que vont être condamnés cette

fois le bon sens, les droits du peuple et ses
libertés?

se

Sera-t-il

stuccombera

Nous avons bâte de le savoir.

FERDINAND PARADIS.

 

 

Le scandale F

Le procès en correctio

Notre excellent confrère 7’elction, de

Montréal, nous apporte la nouvelle de l'ou-

verture de poursuites devant les tribunaux

canadiens, et pour un montant de $1,-

200,000, contre M. Rodolphe Lorget, par

M. le baron Pichon, de Paris. L'avocat de

M. l’ichon est Me Lafleur, assisté de Me

Aimé Geoffrion.

D'autre part, M. Laurette a lancé une

assignation directe en police correctionnel-

le, a Paris, contre MM. Rodolphe Forget

et Ramsden, l'agent de ce dernier à Paris.

L'assignation de M, laurette relève di-

vers faits délictueux à charge des assignés,

dans l'affaire de la Banque Internationale

du Canada, et réclame, outre une répara-

tion pécuniaire, les sanctions définies par le

Code Pénal, Du 16 avril, date de la pre-

mière citation, l'affaire a été remise au 4

juillet.
Nous pouvons affirmer que les débats

seront très intéressants.
On nous avise de la rentrée à Paris de

l'honorable syndic de faillite envoyé au Ca-

nada pour y faire une enquête, Naturelle-

ment le syndicat occulte qui tripote si scan-

daleusement le marché de la Québec Rail-

orget à Paris

 

nnelle, fixé au 4 juillet

norable syndic était très favorable. S'il en
était ainsi, il y aurait lien de répéter “qu’il y
a plus de choses entre le ciel et la terre que

n'en connaît notre philosophie”.

Mais, n'en croyons rien. Le syndicat
n'en est pas à sa première... erreur.

Le très honorable président de la coulis-
se, dans l’intérét même de la corporation

qu'il dirige, agirait néanmoins avec sages-
se, pensons-nous, en refrénant les ardeurs

de ce syndical et de ceux qui le dirigent.

Que va faire à présent le Parquet? Va-

t-il persister plus longtemps dans son atti-

tude mystérieuse? Il vient de provoquer
l'ouverture d'une instruction au sujet de

l'émission des obligations de la Compagnie
Générale de Rio. Or cette affaire, dans des

proportions plus modestes toutefois, est
identique à celle de ln Québec Railway.
Pourquoi tant de zèle et de hâte dans un
cas et tant de lenteurs et d’hésitations dans
l’autre? El surtout pourquoi opposer aux

plaignants tant d'obstacles et de mauvais
vouloir dont nous parlerons peut-être quel-
que jour? Quelles influences puissantes se
cachent-clles encore une fois derrière ce 

way a fait entendre que le rapport de l'ho- seandale?—(Du Marché, de Paris).

 

délivré un billet pour Paris le jour du

crime. En outre, quatre inspecteurs de po-

lice affirment sa culpabilité... Or, lorsque

l'assassinat fut commis, Emile Augain pur-

geait une peine de six mois de prison à la

Santé.
* ¥ %

Juste requéte.

Iunique fossoyeur de Pont-à-Mousson

se plaint que ses administrés le laissent

“durant des semaines inoccupé et meurent

ensuite des cinq et six à la fois”. Il de-

mande aux conseillers municipaux ‘de vou-

loir bien régulariser cette situation et les

assure de tout son dévouement.”

+

Inutile dérangement.

Lucien Hérigny vient chez sa belle-mére

à seule fin de l’assassiner. Sa déception

est vive lorsqu’il apprend que sa belle-

mère est morte et enterrée depuis trois

mois.

. #% # =

Courrier de la Mode.

—Branche de houx à Rose Mousse:

Pour remédier à la déviation du nez,il suf- 
 

fit de se mouchertantôt d’une main tantôt

de l'autre et surtout de ne pas dormir tou-

jours du même côté: c’est surtout la nuit
qu'on altère sa beauté!
——Amie lectrice qui demande un remède

pour un loucheur: placer sur les yeux de
l'enfant des cartons borubés percés au mi-
lieu d'un petit trou comme ceux sur les-
quels se trouve le coton rouge à marquer.
Remèdu simple et peu coûteux. Nous avons
vu trois enfants ainsi traités: un seul a un
ocil à peu près en place et les deux autres
sont comme auparavant. (La Mode.)

e à ©

Mondanités.
—Parmi les personnalités bien Harisien-

nes qui ont loué des loges au nouveau théâ-
tre des Champs-Elysées, citons: Mme Van-
derbilt, Miss Gurnil, Mme von Derwies, M.
James H. Hyde, M. Percival Farquhar, M.
Albert Nahmias, M. de Camondo, M.Pe-
restrello de Vasconcellos, M. Georges

Kahn. ‘
-—A Noisy-le-Sec, Mme Bougon;

40 ans de ménage, tue son/mari, M.
gon, parce qu’il n’est. pas: propre.

 

abfès (De lOeuvre).
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“PIERPONTMORGAN
 

LI n'avait ni l'esprit, ni lu tendresse de
Cyrano, mais il avait son nez et il en souf-

frit cruellement. I! avoua, lui qui parkut

peu et ne se confiait jamais, il avoux tout

de mème un jour que son existence en avait
la perpétuelle amertume. Htenta, au temps

de sa jeunesse, Un mariage d'amour. Son
coeur s'était donné à une infirme: Miss

Amélie Sturges. Il était déjà fort riche;
son père, hauquier conune lui, devait lui

Laisser des millions. ll erut que l'argent
pourrait sauver celle qu'il sintnit et qu'ainsi

ces deux disgraciés de lu nature, l'infirmme

ct le jeune honune au grand et gros nez,

trouveraient dans leur mutuclle tendresse

la consolation adorable. IH laissa La ses at-

faires, courut le monde à la recherche d'un

pays de rève où tous les maux se gueris-

[a pauvrette mourut au bout de

«quelques mois.
soient.

Il se re-

wari, cut des enfants, mais le charme était

Ce fut le seul roman de sa vie.

I! n'es-

pérait plus le bonheur, Alors, il fit de l’ar-

gent, 31 en fit désespérément, inumensément,

une plus sivoir lui-même le chiffre de sa

fortune.

rompu, l'illusion à jamais envolée,

1} y a quinze ans, on estimaà

deux mithiards et demi, où l'evalue aujour-
il con-

trôlait un ensemble d'affaires dont le capi-

d’hui entre cing et sept milliards,

tal se Montait à so milliards. C'est l'orgie

des chifires A ce degre là, l'argent n'a

plus de valeur créatrice de joies: Pierpont

Morgan n'avait plus de désirs, ni d'envies.
J! pouvait tout avoir, rien ne l'emeuvait

plus. Conune il fallait bien qu'il fit quel-

que chose de son argent, il acheta des oeu-

vres d'art et des curiosités, et ce fut le por-

trait d'I£rasme pur Holbein, le portrait de

su feumne, par Rocburn, la collection des

150 caux-fortes de Whistler qu'il paya

1,250,000 francs au roi d"Angleterre. Les

principales tuiles de la collection du roi des

Belges (0,250,000 francs), un vase de
Chine, le plus beau existant au monde, qu'il
arracha pour 500,000 francs au Musée de

South Kensington, la bible de Gutenberg,
le psautier de 1389, le bill de Charles 1er,

le fameux portrait de lu duchesse de De-
vonshire par Gainsborough (1 million),

une collection unique de manuscrits coptes

2 millions), les paunçaux de Fragonard :

le Koman d'amour of de la jeunesse, qu'il

paya 1,025,000 francs. La Madone de Ra-

phaël qui lui cotta 2,500,000 francs, autant

que la tapisserie gothique d'Aygalades, la

million), la collection de numtres de M.

collection de bronzes de M. l'fungst (1
Marfels (1,750,000 francs). ba collection
de meubles ct sculptures sur Lois de M.

Hoentschel (5 millions). On pourrait con-

tinuer cette liste à l'infini, puisque le total
de ses achats s'élève, au dire des experts,
à plus de 500 millions.

I n'avait, en collectionnant ainsi, même

pas la joie des vrais collectionneurs qui pa-

tiemmient recherchent la pièce qui leur
manque, courent les échioppes et les bro-

canteurs des faubourgs el rapportent, ser-

rée sur leur cocur, la fragile faïence qui

complète la rarissime série. Tous les gros

marchands de l'univers venaient à lui en

troupeaux pressés, faisant queue dans son

pour tenter de lui vendre à

des prix exhorbitants les plus belles choses

auticlzanbre

de leur boutique, tous les nobles dans l'em-
Darras lui orffraient Jeurs portraits de fa-

mille,

vie, À fallut établir un service d'ordre à

l’lusieurs

<cerétaires passaient leurs journées à de-
pouiller le courrier débordant d'offres de

prams, de beouard de \ mei, de Raphael

et «de Donatello. Un correspondant de jour-

Pendant Jes derniers jours de sa

Vhôotel de Rome où 11 agonisait.

nal anglais qui connaissait un des seerétai-

res raconte qu'il vit jeter cn Une matinée

plus de cinq cents lettres au panier. Que
d'espoirs renfermait ce courrier!

Ce bonheur qu'il ne connaissait plus, ne
l'aurait-i1 pas peut-être en partie retrouvé

ci payant très cher, à des pauvres sincè-

res, lu vieille toile sans intéret historique,

tuats lumineuse d'espérance? L\ côté de ses
Raphirel et de ses Holbein authentiques,

quelle jolie galerie il aurait pu créer pour

Ini tout seul, avec ces acquisitions dont sou

Mais ce

ont là subtilités de gens sans fortune,
licrpont Morgan n'avait que Lu vanite

voeur aurait seul connu Lie valeur!

des Americans Mediocres: potivoir se van-

ter d'uvoir un objet quelconque catalogue

La

possession de tant de trésors lui avait don-

le plus cher du monde dans son genre.

nd une teinture de connaissances d'art et de

hibhophilie, Ie Cait terriblement super-

fete L'empereur Guillaume, dont Ta cu-

rlosite est extreme et la culture renarqua-

ble, et qui est attiré par toutes les individua-
es marquantes, se fil présenter Pierpont

Morgan à un de ses passages à Derlin, 31

chercha cn vain à tirer de ce milliardaire,

deux fois plus riche que la Banque d'An-

gleterre, maître Mcontesté du marché fi-
nancier du monde, quelques idées génera-

Comment chvisageait-il l'évolution mo-
Quels remèdes prévoyait-il aux

maux dont souffre li société contempurai-

7 Quel pourrait-elle

? Pier-Jouer dans les crises européennes :

déclara

les,

derne?

He role l'Amérique

pont Morgan ne sut que dire. lI
seulement que le soclalisme etait très dan-

gereux et Guillaume 11, déçu, disait nu fen-

demain de cette audience: fir ist chine Intel-

Hhyens (M est sans intelligence).

Ceux que son immense fortune ont liyp-

notises disent pour la défense de son cer-

veau qu'il faut quelque génie pour amasser

des milliards et pour sortir victorieux de

crises connie celles de 1893 et de 1907. où
son sung-froid empécha lu panique du mar-

ché américain. On ne lui refuse point ce

génie spécial, pas plus qu'on n'oublie les

dons généreux qu'il fit à des institutions

charitables et scientifiques, mais combien

l'on préfère la mentalité d’un Carnégie,
ercant systématiquement des bibliothèques

populaires, Une fondation de héros du de-

voir, celle d'un Nobel, stimulant et récom-

pensant les efforts de la pensée, à celle de

ce roi de Tor dont aucun idéal supérieur
n'a jamais éclairé la vie, RENE PUAUN,
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Don Juan au Paradis

D'un grand vol droit, sublime et sans
ailes, comme aspiré par l'infini, sa longue

tunique blanche plaquée par-devant sur ses
épaules et ses reins, en arrière tout agitée
de plis larges et changeants, la poitrine gon-
flée par l'air froid des cieux très hauts,
splendide, pur, lumineux, éternellement

jeune, l'ange qu'on avait envoyé ce jour-là
pour surveiller la terre remonta jusqu'au

trône de Dieu. Et il s'ubattit les mains en
avant, la tête relevée pour dire:

——Scigneur, don Juan est mort!

Or, dans le Paradis, personne qui ne con-
nût Don Juan, La fureur de ses vices, son
affreux mépris des lois et des douleurs, le

délire de ses cruautés, enfin tous ses cri-

mes, de ses victimes avaient fait au ciel au-
tant d’élues. Aucune n’était pourtant par-
faitement pure, entièrement sans péché,
mais il les avait tant fait souffrir! Sans
leur imposer d'autre expiation Dieu les a-
vait appelées à lui. Elles étaient toutes là,
Elvire, Anna, Mathurine ct les mille au-

tres. ll était là, le Commandeur, il était là

lui-même, le misérable M. Dimanche ! Il n’y
avait que le pauvre Sganarelle qui demcu-
rit en purgatoire parce que, de toute savie,
il'n’avait su être bon, ni méchant. C'était
donc.un lâche: un lâche, c'est celui qui n’a
‘pas su se décider!

‘Mais aucune ne manquait, de celles dont

jadis il avait changé la vie terrestre en un

: grand- et irréparable malheur et les autres

habitats, du Paradis s'étonnaient. “Quel

àfairedes saints?” Voici maintenant qu’il
était mort; ils se demandaient seulement

—ins quel ceréle infernal le jugement su-}
. .prême.allait l'envoyer. Et Don Juan se le
‘demandait aussi, mais il n'avait pas peur,

      

    
   

   

ayantjamais eu peur de rien. Sa dam-
fation. éternelle lui, apparaissait, comme in-
évitableetnécessaire. Bien plus, il la dé-
siftcomme si l'Enfer dût être sa vraie

Te
pa.

 

  
ie, presque son‘empire, et Lucifer.non

tJuand on l'iunena devant le tribunal ter-

rible, son ame superbe, dure, cuirassée par

Fadmiration qu'elle avait d'elle-méme et de

ses crimes, n'eut pas un instant de faibles-
se, Juan faisait plus que désespérer de la
nliséricorde divine, ce qui est déjà, on le

sait, un péché contre le Saint-Esprit, le seul
dut ne puisse Ctre pardonné; il la méprisait
ot n'en voulait pas, il ne plait pas! Il y eut
dans le Paradis, devant cette attitude, un

grand murmure. Tous, sauf précisément
ceux qui avaient connu Don Juan, et qu’un

sentiment étrange, qui n'était pas de la
haine, pénétrait sans qu'ils voulussent l’a-
vouer, pensaient: “Comme il va être pré-
cipité !” Et ils attendaient la foudre.

Mais Dieu sortit de sa méditation éter-
nelle. 11 considéra longuement l’âme de
don Juan, secoua la tête, et prononça’ dans
se sagesse redoutable et profonde:

—Don Juan Tenoriu, reste ici!

Nul ne crut avoir bien entendu. Sainte
Elizabeth de Hongrie, et la douce Claire, et

la vierge Priscilla murmuraient: “Lui,

parmi nous!” Don Juan lui-même ne bou-
gea pas, croyant à une espèce de feinte hor-
rible de la toute-puissance. Ne s’amusait-
elle point, avant de le jeter aux flammes, à
lui donner une lueur d'espoir, de telle sorte
qu’ensuite il souffrit davantage? Et il riait
intéricurement de cette ruse, parce que, vi-
vant, il cat été capable de I'imaginer. Mais
fa voix divine, contre laquelle nul ne peut

s'élever, parla de nouveau: ést- donc,disaient-ils, ce méchant prédestiné| ---Juan Tenorio, tu resteras icil

Pour la première fois don Juan se sentit
inquiet et désarmé devant l'événement. IN
ne comprenait pas: pour une âmetelle que
la sienne, ne pas-comprendre était une hu-
miliation inconnue jusque-là. Lui, au ciel
pour l’éternité! Voulait-on l’y laisser par
pitiér Mais il savait que la justice divine
ne peut se manquer à elle-même: il ne mé-
ritait pas de pitié, Indomptable il voulut
donc interroger Dieu, mais le silence de la

ite etunbourreay,maisiin:com- ivinité. est par essence impénétrable. Ce
comp qu'elle veut-cacher reste caché, Nuln'avait

pi discerner les motifs de cette décision
sans appel, qui semblaient d'une indulgence

inexplicable et méme monstrueuse, Don
Juan n'obtint pas Un mot, pas même un re-

gard, un rayon, une étincelle. TH était dars
le Paradis, voila tout, ainsi qu'un étranger

dans Un pays dont il ne sait pas la langue.

Ft que lus nnportent alors les édifices, les

fontaines, les beautés du ciel et des arbres?

M1 s'ennuie. Don Juan commença de s'en-

nuyer affreusement, Il ne parvenait méme
pas à se rendre compte de hu sorte de hon-
heur que peuvent éprouver les élus du bon

leur éternel: et il les en détestait davan-

n
souffrait aussi amêremient. étant de toutes

parts entouré de beauté, de ne pouvoir abu-

tage, tout en continuant à les mépriser.

ser de cette beauté pour la détruire: et il

etait éternel il ne pouvait plus mourir! 11

Ce-

“Heurcuse-

ment, songen-t-il, je vais pouvoir jouir de

lu haine qu'elle a maintenant pour moi, Car

elle est vraîment une élue, tandis que moi…

en éprotuvait une épouvantable rage.

pendant lélvire s'approcha.

it n'est pas possible que je ne sois pas Un
dane! Je ne suis ici que par une erreur

qui vuse dissiper.”

+ + +

Mais Elvire lui dit tres doucement:

Juan, mon époux...
EL avadt oublié les proniesses qu'il ‘nat

faites à Elkire. Ces promesses conmtaient

pourtant, of voilà qu'lélvire s'en réclament !

I s'écria:

Mons, Flvire, vous me haïssez!

Moi, fit-clle.

Elle ne pouvait plus concevoir à celte

heure éternelle ku signification de ce mot,

ct peut-etre meme sur terre ne l'avait-elle
Jamis compris. Son une délicieuse et sin

ple ne couttiaissait qu'une chose: c'est que

Juan Tenorio, qui avait juré d'être son e-
pots. se trouvait réuni à clle en un feu où
tout serment terrestre doit enfin porter ses

consequences.

Mais je lai outragee, malheureuse, fit
don Juan.

gnee, UM l'en souvieus

de lat abusée, multraitée, dédai-

- fe nie me souviens, dit-elle, que d'une

Je ne puis
me souvenir que de cela, puisqu'ici toute

chose, C'est que je vous aintais.

mémoire s'efface de ce qui fut une douleur.

\ous étiez charmant, don Juan, ajouta-t-
elle avec un sourire.

Mais, dut-il, je ne vous aime plus. Je

n'aime auçune des autres que j'ai connues
jadis et qui sont là, derrière vous, et qui

vont, J'en sûis sûr, me tenir les mêmies dis-

COUTS.

H regardait ce troupeau jadis gémissant.
I s'en exhalait une

voix Unanimie, qui disait :
maintenant si paisible.

—Nous vous aimons toutes, don Juan,

ct nous le pouvons sans péché. ci, nul ne

peut plus pécher.

Nul ne pouvait pécher! Dans cet empire

des idées pures ek des sentiments, don Juan

We pouvait plus inspirer un seul désir! Il

avait souhaité sa damnation pour continuer
à voir souffrir, pour continuer à jouir, fût-
ce aU prix de sa propre souffrance, des fu-
reurs et des larmes de ceux qui l'entou-

raient, - - el il était condamné à vivre, jus-

qu'à la consommation des siècles, dans la

détestable comtemplation de cette joie sans
inquiétude, de cette bienveillance totale, fas-
tidieuse, insupportable! Lui, don Juan!

Son orgueil s'abattit enfin, Il poussa un
si grand gémissement que tout le ciel en fut
“branté. Il criait:

—T'oi qui es le juge, toi dont on prétend
- Mais je vois bien qu'on se trompe !—que

tu sais punir aussi bien que récompenser,

que tu es sans faiblesse, tu dois bien le sa-

voir: j'ai menti, j'ai volé, non pas seule-

ment les riches, mais de pauvres diables;
J'ai tué, non pas seulement le Commandeur,

mais dans l'ombre, aux coins des rues, en

cent vccasions, ct pour satisfaire un caprice
aussitôt dedaigné. J'ai trahi toutes les fem-
mes, tous les honimes, et mon roi, simple-

ment pour ne pas obéir. Et tu m'as admis
parmi tes élus! Ce n'était donc rien, ce que
j'ai fait? H fallait done autre chose pour

mériter l'enfer?

«+

Un vague sourire apparut sur la bouche

céleste, Mais elle ne s'ouvrit pas.

Et Juan, humilié, plem de rage, soupçon-
nant enfin que homme, que tous les hom-

mes, même lui, sont si peu de chose que

leurs actions sont nulles, s'écria: “
—Alors, alors... il y a donc des péchés

que je ne connais pas!

Mais, encore cette fois, il ne reçut pas de

réponse, et telle est la punition que la jus-

tice divine a trouvée pour don Juan. Du-
rant toute l'éternité, il se posera cette ques-
tion qui ronge son orgueil, et jamais ne
sera résolue, Et c’est peut-être vrai, après

tout, que l’homme est si peu de chose qu'i
ne peut rien, même pécher... :

PIERRE MILLE. |

D’aucuns se sont peut-être imaginé que
les rédacteurs de l'Action vivaient d'amour

et d’eau fraiche. Rien n'est plus faux. Ils
travaillent pour gagner leur vie. Quand ils
n’ont pas autre chose à faire, ils rédigent
des discours ou des mémoires pour les au-
tres, font de la traduction ou préparent des
annonces moyennant finances. Leur tarif

est élevé, mais leur travail est irréprocha-
ble. Avez-vous besoin d'eux ? ?—S’adresser, sue Saint-Denis, 323. Téléphone : Est 1678.
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Le syndicat
des éclaboussés

On vient d'établir une statistique des é-
crasés pour l'année 1912, flle prouve que
les piétons, de plus en plus, se mettent dans

leur tort; ils ne font ateun progrès dans

l'urt de la cireulation.
I! v a eu 200 morts de plus qu’en 1911,

du fait des autos et autobus. Du vôté des
blessés, le tableau de chasse est également

des plus satisfaisants: il est en augmenta-

tion de 3,000.

les écrasés ne réclament pis: ils ont Lien

vu qu'ils n'étaient pas les plus forts. Mais

nos chregistrons la formation d'une Ii-

œue des Fclahoussés. ”
Le Syndicat de défense contre la projec-

tion de la bouc parles toitures automotrices

ou autres à son siège au No So du faubourg
l'oissonnière.

IT a pour but

adhérents contre la projection de la boue”.

“la défense gratuite de ses

A part ça, le montant de la cotisation est de

6 franes par an, et les syndiqués s'interdi-
sent toute discussion politique où religieuse.

Cn ne voit pas bien ce que le Syndicat

fournit à ses adhérents pour leurs 6 frances,

ct coniument il les protège contre li boue.
l'eut-etre distribue-t-il des brosses à ha-

bits à tous ses affiliés.

Pour renseignements complémentaires, a

dressez-vous 4 NM. Molard, président du
Syndicat, So, boulevard Poissonnicre.

the T'O entre)

Le G.-T.-P. dans l’Ouest

Le Pacific Great Eastern Railway, qui

doit relier lu ville de Vancouver à la voie

principale du Grand-Trone-Pacifique, a dès

maintenant acquis la totalité de lactuf de

Powe Southern and Northern Railway

{La en effet signé l'autre jour un chèque de

S3613,000 à cette compagnie pour l'abandon

de sa charte et de sa ligne déjà terminée.

ainsi que de l'emplacement de la ville de

Ces 300,000 plastres représen-

tent un deuxième versement sur le prix to-

tal du marché, qui est de $1,000,000.

Newport.

Le Pacific Great Eastern se propose de

la

il s‘occupera d'une
pousser dorénavant ses travaux avec
plus grande activité;

façon toute spécilale du developpement de

Newport, ville et port. — Contmitiqué.
Oe

“D’après Beaumarchais

— Quel homme est-ce:

—C'est un beau, gros, court, jeune vicil-
lard, gris pommiclé, rusé, rasé, blasé. qui

guette et furctte, et gronde et geint tout à

la fois.

-— Parfaitement, celui-là même que j'ai
rencontré l'autre soir chez Déom, donnant

d'avance sa commande pour la nouvelle é-
dition, en 2 volumes, de l'Histoire du Ca-

 ee

nada de Garneau, qui paraît en ce moment

mème à l’aris, avec une préface de M. Ga-
briel llanotaux.—Déom, rue Sainte-Cathe-

rine, 47-l£st ; téléphone : lést 2551.

Un dialogue célèbre

On se rappelle ce dialogue entre une

mère et son. fils dans les Fair Bonshom-

mes:
— Mon ami, la Bourse est un jèu dange-

reux. On gagne un jour et l'on perd le len-

demain.

—1ih bien, je ne jouerai gue tous les
deux jours.

Au lieu d'aller se faire détrousser dans

les coupe-jarrets de la rue Saint-l*rançois-
Navier, pourquoi ce bon jeune homme ne

demandait-il pas plutôt Li fortune à la spé-

culation Quelle réponse
autrement forte n'eût-il pas pu faire à sa
maman !

Nous vous trompez, mère, lui aurait-

il dit, je ne fréquente pas ces lieux infàä-

.. Je suis trop lionnête pour cela, je

suis surtout trop intelligent... En homme

pratique, en homme prudent, j'ai bien soin
de ne placer mes fonds que sur la propriété
foncière, car je suk que c’est là guest la

l'immeuble ?sur

nes,

fortune, je le tiens de Ieégaré lai-ménie,
l'incomparable courtier d'immeubles, — Lé-
gare, rue Saint-Jacques, 11; téléphone.
Main 6020. 20-4-3.

 

Le meilleur éclairage pour Bureaux

   LES PLUS
ECONOMIQUES

En vente par la LYON GAS SAVING, Limited

82-Ouest, rue Sainte-Catherine.

 

Tél: Est 4679

Vins et Liqueurs de Choix

RESTAURANT

WHITE PALACE
 

 

JULES DURAND

Propriétaire.

385, Boulevard Saint-Laurent, 385
 

DEMENAGEMENT
Afin de satisfaire aux demandes de mes

nombreux clients, pour la réparation de meu-
bles et nutres articles de ménage, je suis dé-
ménagé dans un local plus spacieux.

Atelier: 709-Est, rue Lafontaine
Tel, 1st 5890.

CHARLES TURCOT, Prop.

 

 

L'ACTION est publiée par Jules
Fournier, tous les samedis, à Montréal.

Adresse pour la police: rue Saint-

Denis, 323. 
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Avenue du Parc et rue Mance, entre la 36me et la 40me avenucs, terrains de 25

Conditions des plus avantageuses. — Ces terrains sont appelés à prendre

sous peu une plus-value considérable par suite de l'ouverture du tunnel du C.P.R.

Rue Esplanade, près de la rue Saint-Zotique, maison de rap-

port à deux étages. Exceptionnel de bon marché. — $1,000

comptant; conditions faciles pour la balance.

- J-L-H. MARCIL
55, RUE SAINT-FRANÇOIS-XAVIER, 55

TELEPHONE: MAIN 845.    
ad! rldénià ù ‘ sats
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Encourageons nos industries nationales!

Cessons de croire qu’il n’y ait que l’étranger pour nous fournir des

produits de premier choix!

Audire des meilleurs connaisseurs
et des experts les plus compétents,

Gin CROIX-ROUGE,
fabriqué à Berthierville [ P.Q.], :
l’emporte en qualité sur tous les A

gins importés : : : ;

Ne pas oublier que les manufactures de Berthierville n’admettent
queles grains les plus purs et sont dirigées par les chefs d'industrie

les plus renommésdes deux continents.

MORALITE: Buvez de l’eau si vous le pouvez, mais
que ce soit au moins du CROIX-ROUGE.

J,IH

quant à boire du gin!
1.

   
Teléphone: Maln 5498

Chambre 81

Geo.-H. Thibault |COURTIER D'IMMEUBLES
ET D'ASSURANCESsEDIFICE TRANSP

Sixième EtageTON

Tel. Bell: Main 3530

LA GIE GAREAU - Shug|
FABRICANTS DE

Livres Perpétuels à Feuillets Mobil
J os

Livres de Regus pour Comptoir,

Papeterie en général Articles de Burez
ur

26, NOTRE-DAME (EST)
MONTREAL 
  

rueA” See

EMPLOYES
Devenez Capitalistes!

Vous savez fort blen que Ics plue gr
nes n'ont pas été acquises par com aoroases fort.
le plus fort — mais par ceux qui ont tait pEavaile
leurs placements. it Xes mel.

Si vous pouvez économiser quelques
votre salaire quotidien, achetez des contratsv* ..
“PRET IMMOBILIER, Limitée", et 11 VE dans is
facile d'atteindre ce but tant désiré: farous wy
fortune. ; : sance,
Par notre système de coopération des capinous vous mettons en possession d'un ca apitaux,

vous permettra d'acheter une proprièté oùqu q.
bâtir, Le capital qui vous est avancé est r € vou
sable à ralson de $5.75 par mois, sans teresEo"
Demandez notre brochure explicative, +
AGENTS DEMANDES. —— Le “PRET MMOS

LIER, Limitée”, n’a pas encore d'agents dan 03:
les districts: Il est disposé à entrer en pour: tes
avec des représentants blen qualifiés. Parler

“LE PRET IMMOBILIER LIMITER"
244. Est rue SAINTE-CATHERINE, 242

MONTREAL :
Téléphone: ist 5774
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  rome,

The Arbour Hotel
CO'Y LTD.

JOHNNY BERTRAND
GERANT

185 et 187
Boulevard Saint-Laurent
liqueurs et Cigares de Ler choix.

Tél. Bell Est 4810. MONTREAL   
 

The Dominion Poultry
& Game Co.

EN GROS ET EN DETAIL.

Commerçants de

VOLAILLES, GIBIERS, OEUFS, ETC

25, MARCHE BONSECOURS

TELEPHONES:
TTSJour: Main Soir: Est sy

4ae

Compagnie des Tramways d
Montréal

Lignes suburbaines

Horaire du service d'hiver. 112.193,

LACHINE.

bu Bureau de Poste Secor20 ménat
odu autre à suinait,
Lachine Service ge
à 12.45 nm.

rl sabe Spe

SAULT et SAINT-VINCENT-DE PAUL.

De la Gare Saint-Denis.

Service de 15 mine ob 5010
Service de 30 auin, de ue
Service To min, de fam
Service * 30 min, de Joon

GL en EU
orà 400 pont,
01 Noop
an dnulbt

DE SAINT-VINCENT-DE-PAUL.

 

Service de haan, de 5003 aan, den,
Service de 30 niin, dew, inn de Roo,
service de 15 min, de 1,30 cm. À S30.

 

Service de 30 in, de 8.30 arà intnult.

Vas trunways partant de Li zore Salnt-Denis à
tinuit et roinuit et quatante so rodent © Heel
sun seulement.

MONTAGNE.

De l'avenue du Pare of Mont-Royal — Service à
20 minutes de 5,40 nn, A minuit of vingt

De Victorii — Service de 20 tatnutes de 438
minuit et trente.

CARTIERVILLE.

De ln Jonetion Snowdon -— Service de 29 mind
de 6.00 aœan. à 8.40 pu. .

De Cartierville — Service le vo minutes de 14
AR.À S00 pin Service de fo minutes #
9,00 à 12.20 cam.

BOUT-DE-L'ILE,

Service
Service
Service
Service

winà N00 am
an à Lod pam
pon. A Se pan
po 0 100 pam.

de 30
de 60
de 30
de 60

de Hon
de 1,00

de 1,00
de S00

min,
min.
min.
min.

TETRAULTVILLE.

Service de 15 min.
Service de 20 min,

  

à 6,30 a.mn.
à =.60 pri,

——

MONTREAL

TORONTO

. et g h. 40 du matin, 7}

30 et 10 h. 30 du soir.

de 5,00
de 6,00

HUE

nl

 

Wagon - salon - bufiet - bibtiothét®
sur les trains de jour ; wagon-lit Pul
éclairé à l’électricité sur les trains de ns

L'“International Limited”

Le meilleur train du Canada

Quitte Montréal pour Toronto ct Chit’ |B
à 9 h. du matin tous les jours.

MONTREAL-OTTAWA

8 h. 16 et 9 h. 30 du matin, 3 h- 5, jo:
du soir, 9 h. 30 du matin et 3 h. 55 sh! à
tous les jours, excepté le dimanche, iI

du matin et 8 h. du soir tous les jourI

Wagon-salon, buffet et bibliohèque =
  

© arcB

le train de 8 h. 16 du maun. ol
salon Pullman sur le train de 9B &.; ; aervatoit
matin. Wagon-salon-buffet - obseriif 5
Pullmansur les trains de 3 h. 55et>*
soir,

BUREAUX EN VILLE:

oe CAs
122 rue Saint-Jacques (telephone:© ;

6905), Tôtel-Windsor et Gare

ture.

 — m—

La Compagnie
MARCHAND FRERES.

Imprimeu
56, Rue Amherst,

Tél. Bell: Est 3396-
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Je ne songeais pas à Rose,

Rose au Pois vint avec moi,

Vous parlions de quelque chose,

Mais je ne sais plus de quoi.

Vétais froid comme les marbres,

Je marchuis à pas distraits.

Je parlais des fleurs, des arbres.

Sow cei semblait dive: Après?

faa rosée offrait ses perles,

Le taillis ses parasols,
J'allais, jJ'écoutais les merles,

Et Rose, les rossignols.

Mat, seize ans ot Pair morose;

Elle, vingt, ses veux brillaient,

Les rossignols chantaient Rose

lt les mortes me sifflaient.

Kose. droite su ses hanches,

Lecut son beau bras tremblant

Powe prendre une mûre aux branches:

Je ue vis pas son bras blanc.

[ne cau courait, fraiche ct creuse,

Sur les mousses de velours

Et da nature amoureuse

l'ormait dans les grands bois sourds.

Rose défit sa chaussure

lit mit, d'ien air ingénut,

Son petit pied dans Peau pure

Je ne vis pas son pied nu.

Je ne sacais que lui dire,

Je la suivuais dans le bois,
da Tovaut parfois sourire
Lt soupirer quelquefois.

Tene vis qu'elle ait belle

Ouen sortaut des grands bois sourds.

Nort! ary pensons plus”, dit-elle.

Drepuis, fv pense toujours.

VICTOR HUGO.  

 

   
   

 

“Un homme accroupi dans une cage €-
troite combat contre les rats. Sa figure est
ensanglantée, ses oreilles déchirées ne sont

plus qu'une plaie, mais de temps en temps,

d'un coup de dent, il réussit à briser les
reins au plus hardi de ses adversaires et les

applaudissements éclatent.”
Cette scène écocurante ne s'est point pas-

sce comme on pourrait le croire daus quel-

que ville surpeuplée d'Extrème-Asie, par-

mi une population aux fantaisie barbares:

non, ce combat cut heu, paraît-il, dans une
Ville du nord de la France et des centaines

de spectateurs y assistérent.

Tous nos instinets se révolient à la seule

pensée de cette scène. Notre répugnance

pour les rats, ces mangeurs de choses im-

mondes, est déjà grande. Nous ferions une

grimace de dégont si l'on nous parlait d'un
homme étranglant de ses mains nues ces

bêtes grises aux crocs aigus, mais qu'il les

tte à coup de dents cela dépasse notre ima
nation.

Cependant c'est un sport, diront les ad
versaires de tout exercice violent, c'est un

sport an meme titre gue lu boxe ou la

course de taureaux. Vous munifestez une

répugnance singulière, vous qui vous délee-

tez aux combats où deux hommes se marté-

lent ke figure. Tous ces spectacles sont aus
si condaunnables les uns que les autres.

Ft cela nous amène à donner une défi

nition du sport.

* * +*
Tout d'abord le sport n'est pas un spec-

tacle, et Cest un défaut de l'époque actuel-
le de le considérer comme tel Quand on

veut le définir, on nous montre le terrain

de football entouré de la haie vivante des

<pectateurs sous le ciel froid et hrumeux,

car tous décrit le cirque aveuglant, de lu-

mière où deux hommes se battent sous le

 

C
Y
T
E
S

P
R
E

D

N.-G. VALIQUETTE
LIMITEE

471-477-EST, RUE STE-CATHERINE

 

 

> Cabinets de Cuisine
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——= Tiroirs, Tablettes,

$7.98
54 pouces de long, 28 pouces de large,

bois franc, dessus blanc, très solide. Régu-
ler $10.00, pour

Etec., Ete.

$7.98
 

Vente Spéciale, pour 3 jours, de Cabinets,
Tables et Chaises de Cuisine

Un cabinet de cuisine est un article indispensable pour les
cpargne du travail inutile en mettant tout à portée de Lu main.

Nous avons ame douzaine de modèles différents avant chacun! s
- re

Ne manugez pas de les voir durant cette vente spéciale.

ménagères sérieuses, Il vous

leur particularité.

Cabinets de cuisine. Valeur rég. $40.00. Pour la vente de 3 jours... ... $28.75
Cabinets de cuisine. Valeur rég. $35.00. Pour la vente de 3 jours... $26.75
Cabinets de cuisine. Valeur rég. $32.00, Pour la vente de 3 jours... $25.00

. Cabinets de cuisine, Valeur rég. $30.00. Pour la vente de 3 jours. ..... $23.75
Cabinets de cuisine. Ligne spéeiale que nous offrirons a. o.oo... LL. $15.75
Vables-cabinets. Rés. $7.50. Pour la vente de 3 jours... Cee - 85.90
Tables de cuisine, 3.0. 3,6. 40,46. 5.0. Prix $2.75, $3.00, $3.25, $3.50 et. - $4.00
Chaises de cuisine à...RARRARE34c, 38c, 40c, 45c, 50c et 55c
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nous sommes encombrés.   

Vous ne pouvez juger. del’effetdes

Papiers-Tentures.en

voyant seulement un rouleau

Nous avons complété un bel arrangement d'effets à panneaux des

papiers 1913 qui donnent une idée exacte de l'apparence qu’aura

Ne vous fiez pas à la vue d’un

seul rouleau quand vous pouvez voir ces panneaux complets. En

choisissant sur panneaux vous pouvez. être certains que la chambre

complète aura le lon que vous désirez. Voyez-les le matin: sinon

 

N.-G. VALIQUETTE, Limitée 477-Est
- Ruë Ste-Catherine,

 

regard fixe des assistants aux figures pa-
lies, on fait vivre devant nous ces réunions
houleuses où l'ame des foules se manifeste
plus clairement que partout ailleurs. Mais
tout cel n'est pas le sport, C'en est seule-
ment la manifestation exterieure, la partie

exotique. Le sport est quelque chose de
beaucoup plus profond, C'est une numière
de penser, de sentir et d'agir.

C'est tout ce qui reste dans notre civili-
sation de l'ancienne vie naturelle que nous

avons thentee à l'origine du monde, car au

fur et à mesure que l'homnte s'éloignait de

l'existence animale, il créait artificiellement
autour de lui des moyens de la continuer,

ih emportait pour ainsi dire avec lai son mi-

lieu,

Et de sport n'apparut que lorsque dispa-

rut l'utilite pratique numeédiate.

Le sauvage sûr Li piste du gibier qui le
nourviva, la et sa fantifle, à beau escalader

des collines, pusser des torrents, ramper

dans les buissons, al ne fut pus de sport, il

vit l'homme civilise qui poursuit une pe-

tite balle sur les "links" de golf accomplit

les miénies actions, nues il fait du sport.

Nous pouvons donc donner du sport cet-

te definition: le rappel desinteresse d'un

acte naturel, utile a l'origine.

l'histoire des sports dans l'antiquité nous

permet de verifier cette affirmation, les

font de sport.

leur activite naturelle et joyeuse se donne

heros homeriques ne pats

libre carriere dans la guerre et les expédi-

tions, les jeux celebres autour du corps
de l’atrocle ne sont qu'une repétition des ac-
tes qu'ils accomplissent dans Lu vie journa-

here. Mais quelques siècles après, quand

Solon réglemente les gyonnases d'Athènes,

le sport apparait en Grèce. Les conditions

de ta vie ont change, la guerre est deve-

nue l'accident et non plus Le règle. Les

hommes créent autificiellentent des exerci

ces ef, cone les enfants Jouent aux sauvi-

ges, EUX aussi s'amusent à mener la vie na-
turelle.

Plus

tes mouvements necessite pur Lu vie jour-

A notre epoque il en est de méme,

nahère ont diminué, phis if a fallu inventer

de sports pour les remplacer. On peut done

préveir que leur nombre augmentera avec

les progrès dut mecanisme.

Seulement, à côte des <ports logiques, na-
turels, il en est appara d'autres, La come

me afleurs, la ligne de démarcation cuire

le bon et le nraurcais, fe bean en fe tad, add

facilement franchie. Tout d'abord et ap-

paru un clément inconnu à l'origine: “l'E

mulation Lecontre or meme.” savage

qui court n'a mème pus l'idée qu'il pour-

rait afler plus vite aujourd'hui qu'il ne l'a

fait hier: la notion du record n'existe pas

pour lui. l'homme moderne qui sait que

l'acte qu'il accomplit n'a plus aucune utilité

pratique, essaye de se surmonter, L'excel-

lence remplace l'utilité. lénfin et surtout,

le sport risque d'être gâté par ve côté spee-

tacle dont nous parlions tout à Theure. 1

est fait pour réveiller les instinets primitifs

Seute-

ment 11 se trouve qu'il les réveille aussi et à

dans lune de eclui qui le pratique.

moins de frais dans l'inconscient du simple
spectateur. De li vogue

sports et lear déchin chez les peuples oui

l'immense des

nous ont précédés dans cette voie: chaque

dimanche 10,000 Anglais regardent un An-

glais jouer au football.

Le sport devenu spectacle tombe aux pi-

res excès. Du combat de chiens contre les

rats, qui est naturel et qui se voit dans la

nature, on en arrive aux combats dont nous

parlions tout à l'heure. Or, si la boxe se

justifie parce que rien ne s'oppose à ce que

deux hommes se battent avec leurs poings,
il est illogique ct anti-naturel qu’un homme

combatte des rats avec sa seule mâchoire

comme arme. Diuns la vie primitive, cer-

tes, il a dû arriver qu'an hommie extermine
le rongeur au pelage gris, mais it Fa fait

avec un bâton, avec ses pieds où ses poings

lue s'est jamais amusé à l'éventrer à coups
de dents, uniquement à coups de dents. Ce
n'est done plus un retour à l'état naturel,
justification de tout sport, mais pour ainsi

dire un raffinement de civilisation et c'est
en cela qu'un pareil spectacle est condumna-

ble.
x % *

Le sport est le senl coin de terre vierge

et libre qui subsiste entre nos villes géan-

tes, parmi nos machines, nos trains et nos

Usines, c’est la jungle moderne où tous lus
hommes peuvent être Mowgli,

C'est tout ce qui nous reste de la jeu-

nesse du monde et des héros nus combat-
tant près de la mer sonore, ct c’est pour

cela qu’il nous le faut défendre jalouse-

ment.

R. KIMLEY.

——)————

Humour germanique

Notre confrère la Liberté, de Paris,

souligne spirituellement un des effets de la
contribution ce guerre allemande, qui va
frapper toutes fortunes domiciliées en Alle-
magne, i partir de 10,000 marks.

Les Français installés en Allemagne n’é-
chapperont pas à cet impôt, ct solderont de
leurs deniers les armes destinées à combat-
tre leur patric,

Pourquoi n'appliquerions-nous pas la
même mesure aux 110,000 Allemands domi-

ciliés à Paris? Puisque le cuisinier français
de Berlin qui a économisé péniblement 10,-

ovo marks doit contribuer au trésor de guer-
re allemand, le financier teuton de Paris
qui gagne 100,000 francs par an pourrait

bier, contribuer au trésor de guerre français.

Heureusement pour le financier teuton,

conclut la Liberté, notre gouvernement a

moins d'esprit que le gouvernement alle-

mand,

———Qe

D'aucuns se sont peut-être imaginé que
les rédacteurs de l'Action vivent d'amour
et d'eau fraiche. Rien n'est plus faux. Ils
travaillent pour gagner leur vie. Quand ils
n'ont pas autre chose à faire, ils rédigent
des discours ou des mémoires pour les au-
tres, font de la traduction où préparent des
antionces moyennant finances. leur tarif
est élevé, mais leur travail est irréproelss
ble. Avez-vous besoin d'eux 7 ?--S'adresser
rue Saint-Denis, 323. Téléphone: Fest 1678

 

Pretière hypothèque À fonds d’a-;
nioutissement -- 6 pour cent tof |
inestriellement,  Obllgalions-or de
10 anis de $100, $500 et $1,000, payn-
bles 19 pour cent comptant eC 10
pour cent par mols.  

 

 Brochurette gratuite.

“Bisquits

 

OLD LIQUEUR

Cognac

vieux de

vingt ans

Fait du plus pur jus de

la vigne  
 Marcil Trust Company, Limited

Tél M, 3791. MONTREAL.

 

  
 

 

- ymTéléphone: Main 7277.

ARGENT A

210 RULE SAINT-JACQUES,

THOS.-J. DUGGAN
IMMEUBLES

ACTIONS, OBLIGATIONS, PLACEMENTS EN TOUT GENRE

BUREAUX 1, 2, 3 et 4.

PRETER

- MONTREAL ||
;

 

 

Dr L.-P. DORVAL

INSTITUT MEDICAL EHRLICH
SPECIALISTES pour Lis MALADIES VENERIENNES

CONSULTATIONS GRATUITES ET TRAITEMENT PAR CORRESPONDANCE

Demandez notre brochure, envoyée gratis sur réception de

5 cents en timbres-poste.

208 RUE ST-LAURENT, MONTREAL
Telephone, Main 4582.

Dr Z. MALO

 

 

 

 

Dr W. OUIMET or P. ADAM |i

”, à“LA DECORATION MODERNE |
(R. BELIVEAU, ARTISTE-PRINTRE) à

ENCADREMENT, FRESQUES ET DECORATIONS i

importation de photographies d'art, statuettes et grès flammées, i
accessoires photographiques, tapisseries, etc. i

698 RUE SAINT-DENIS. TEL. esT 6713 |

 

70, 
H. Beauregard

Entrepreneur général
en construction

rue St-Jacques,

MONTREAL

70

Téléphone: Main 735.  
 

   

Le Scotch Peter Dawson
 

    
  

     

Whisky sans égal

C'est un bon vieux scotch distillé à la bonne vieille façon. Liqueur exquise,

au goût savoureux, elle fera les délices de tout véritable connaisseur.

 

  
     

    
    
  
     
     

 
 @ Les Bières de la Brasserie

"DOW?" ont, par leur supério-
rité, conservé depuis cent années: ©
la première position. ’

@ Adoucies et. mûries dans du
bois, elles ne:peuvent être
surpassées pour leur qualité,leur
pureté et leur excellence.

@ Vous êtes assurés d'obtenir :
les meilleures Bières en deman- ,
dantcelles de Dow. i"

En vente par tous les commerçants et dans
- tous les Bars at Cafés.

THR NATIONAL BREWERIES, Limited
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“de ma famille immédiate qui ai eu deux fois

Taitimposer la väccination, quand les mé-
hidecinétaient certains que d’autres mala-
diees“(fa syphilis,-]par exemple) n'auraient

  

 

  

La chèvre

Il y a encore des gens — d’un autre age!
évidemment — qui croient que c’est dans
les cirques ou au Parc Sohmer que s’exé-
cutent les plus souples tours de force.

Peut-on davantage méconnaître la meilleu-
re troupe foraine qui soit: celle qui depuis
des mois se donne en spectacle à Ottawa?

A qui décerner la palme, quand dans ce
milieu propice ils sont tant qui croient y
avoir des titres? Mes amis, quelles qu’aient
été jusqu'ici vos préférences, accordez-moi

que parmi les plus méritants doivent étre
rangés ces quelques députés qui ont trouve
moyen de contredire par un vote, l’opinion
qu’ils avaient solennellement exprimée par
un vote précédent.

Inutile de vous les nommer: vous les
cônnaissez et leurs noms seront inscrits
dans les fastes de l'histoire. Une chose
certaine, c’est que leurs électeurs, dont je
suis, n’oublieront pas de sitôt leur exploit.
Rappelons brièvement les faits pour l'u-

tilité des gens de peu de inémoire. Après
s’étre prononcés hautement contre le projet
de’ contribution Dorden, les voilà qui un
beau jour ct sans crier gare, votent en fa-

veur du bill dit de clôture. Or, ce bill de

clôture, s'il est finalement adopté, aura

pour cffet de permettre à M. Borden de
payer à l'Angleterre le tribut de $35,000,000

si fermement refusé par ces députés.
Qui veut la fin veut les moyens et, vice

versa, qui ne veut pus la fin ne veut pas les

moyens. ll ne veulent pas de la contribu-
tion, c’est entendu; mais ils contribuent

pour leur part à donner à M, Borden les
moyens que cclui-ci entend prendre pour la

faire voter, moyen qui consiste, comme on
sait, à imposer silence à l'Opposition.

Alors, qu'est-ce qu’ils veulent et qu’est-

ce qu’ils ne veulent pas? On ne sait plus
très bien.
Tous ces parlementaires s’étaient contre-

dits on ne sait combien de fois à propos de

et le chou
 

cette question navale; par une glorieuse

exception quelques-uns d'eutre-eux — oh

combien peu ! — s'étaient tenus à l'écart de
la contagion. C'eût été miracle si une par-
tie de cette élite ne s’était laissé emporter
par le tourbillon de folie qui fait pivoter
toutes ces têtes de marionnettes.
Nous cumprenons que ces députés, élus

par le vote et par la propagande zélée des
nationalistes, aient tenu d'abord à ménager
leurs susceptibilités et à éviter leur ressenti
ment; de là leur vote adverse à l'indécent

projet Borden, vote qui avait surtout le me-

rite de s'appuyer sur une conviction sincè-
re, mais qui était donné avec d'autant
moins de répugnance, qu’il ne pouvait met-
tre le ministère en danger. Mais nous com-

prenons aussi que, l'occasion s'étant offerte
de se remettre bien cn cour, ils l’aient sai-

sie, même au risque de s'aliéèner ceux qui
avaient applaudi à leur crânerie. De là la
contradiction flagrante qu'implique leur
vote en faveur du bill de cloture.

Its savent pourtant qu'il n’est pas facile
de satisfaire tout le monde et son père.
Tout de meme ils se sont dit conune le meu-
nier de la Fontaine: Lssayons si par quel-
que inoyen nous cn viendrons à bout.

Hs n'en viendront pas à bout, parce que

les électeurs n'auront pas le pardon facile.

Oh! sans doute ils espèrent que la masse,
bonne pâte, n’y verra goutte, qu'elle saisira
assez difficilement le joint de la contradic-

qu'à défaut de mieux le patronage,

dont ils dispusent, aura raison de la situa-
tion difficile où ils se sont mis auprès des
irréduetibles, dont le nombre ne diminue

pas, tant s’en faut.

Îls auront eu le chou, mais la chèvre sera

récalcitrante; il y a dix à parier contre un
qu'elle se montrera récalcitranté.

Au reste, nous verrons bien :

la fin.

tion;

attendons

FERDINAND PARADIS. 
 

 

CONTRE LA VACCINATION

L’opinion d’un autre imbécile Herbert Spencer

Reproduction humblement
dédiée à MM.les rédacteurs
de la “Clinique.”

 

“Quand une fois l'on intervient dans l’or-
dre de lu nature, on ne sait plus vù cela
finira”, remarquait un jour en ma présence
un biologiste distingue. Puis aussitôt il
manifesta vivement son regret d'avoir trop
parlé, car il vit les divers usages que je
pourrais faire de son aveu.

Jenner et ses disciples ont supposé que,
quand le virus de la vaccine a passé à tra-
vers l'organisme d'un malade, celui-ci est
assuré, où relativement assuré, contre la

petite vérole, et que là finit la question. Je
ne dirai rien ici pour ou contre cette sup-
position (1). Je me propose simplement de
montrer que la question ne finit pas là.
L'intervention dans l'ordre de la nature a
diverses autres conséquences que celles sur
lesquelles on compte. On en a fait connai-
tre quelques-unes.

Un rapport du Parlement publié en 1880
(No 392) montre que, en comparant les pé-
riodes quinquennales 1847-1851 et 1874-
1878, il y eut dans cette dernière période
une diminution de décès pour toutes cau-
ses d'enfants au-dessous d’un an de 6600
par million de naissance en une année ; tan-
dis que la mortalité causée par huit mala-
dics spécifiées, soit directement communi-
cables, soit exacerbées par les effets de la
vaccination, s'accrut de 20,524 a 41,353 par
million de naissances en une année, — plus
du double. Il est clair que beaucoup plus
furent tués par ces autres maladies, qu’il
n’en fut sauvé de la petite vérole (2).
A la communication de maladies ainsi dé-

montrée, il faut ajouter les effets qui l’ac-
compagnent. On prétend que l'immunité
produite par la vaccination implique quel-
que changement dans les composants du
corps: cela va de soi. Mais si les substan-
ces qui composent le corps, solides ou li-

 

(1) Excepté, cependant, en citant la dé-
claration d’un homme bien connu, l'éditeur

Kegan Paul, par rapport à son expérience
personnelle. Il dit dans ses Mémoires (pp.
260-261), au sujet de la petite vérole qu’il
eût:dans son âge adulte: “J'avais eu la pe-
tite vérole quand j’étais enfant, en dépit de
la vaccination, et avais été vacciné trés peu

de temps auparavant. Je suis le troisiéme

“da:‘petite vérole, et chez lequel le vaccin ait

toujours. pris”,

(2) Cela se passait àl’époque oùl’on vou-

pu. êtrese riqueà travers le virus du
En feitilletant: les Transactions of

quides, ou les deux à la fois, ont été ainsi

modifiées de façon à ne plus les laisser ac-

cessibles à la petite vérole, la modification
est-elle aussi inefficace? Quelqu'un osera-
t-il dire qu'elle ne produit pas d'autre effet

que celui de préserver le malade d’une ma-
ladie particulière? Vous ne pouvez chan-
ger la constitution par rapport à un agent
envahisseur, et ne pas la changer par rap-

port à tous les autres agents envahisseurs.
Quel doit être le changement? Il y a des
cas de personnes maladives chez lesquelles

une maladie sérieuse, comme la fièvre ty-
phoïde, cest suivie d'une amélioration de

santé, Mais ce ne sont pas des cas nor-

maux. S'ils l’étaient, une personne saine
deviendrait plus saine par une succession
de maladies. En conséquence, comme une
constitution modifiée par la vaccination

n’est pas rendue plus apte à résister aux in-
fluences perturbatrices en général, elle doit
y être rendue moins apte. La chaleur et le

froid, l’humidité et les changements atmos-
phériques tendent sans cesse à troubler l’é-
quilibre, comme le font aussi divers ali-
ments, les efforts excessifs et le surmenage
intellectuel. Nous n'avons aucun moyen
pour évaluer les altérations de la force de
résistance, et en conséquence celles passent
d'ordinaire inobservées. Il y a cependant
des preuves d'une débilité générale relative.
Lu rougeole est une maladie plus grave
qu'elle n’était jadis, et elle cause des décès
très nombreux,  L'influenza en offre une
preuve, Il y a soixante ans, quand se pro-

duisait une épidémie à de longs intervalles,
elle n’atteignait que peu de monde, n’était
pas grave, et ne laissait pas de suites séri-
euses; maintenant elle est établie en per-

manence, frappe des multitudes de person-
nes sous des formes extrêmes, et laisse sou-

vent les constitutions endommagées. La
maladie est la même, mais on est moins

apte à y résister.

Il y a d’autres faits significatifs. C'est
une vérité biologique familière, que les or-
ganes du sens et les dents naissent de la

couche dermale de l’embryon. De là les
anormalités influent sur toutes ces parties
du corps: les chats aux yeux bleus sont
sourds et les chiens sans poils ont des dents
imparfaites (Origine des Espèces, chap. 1).
De même pour les anormalités constitution-
nelles causées par la maladie. La syphilis
dans ses premières phases est une maladie
de la peau. Quand elle est héréditaire, elle
a pour effet la malformation des dents, ct,
dans la suite des années, l’iritis (inflamma-
tion del'iris). Des rapports analogues exis-
tent pour d'autres maladies de la peau;
ainsi l’atteste le double fait, que la fièvre
scarlatine est souvent accompagnée d’un dé-
chaussement des dents, et qu’à la rougcole
s'associent souvent des désordres parfois
temporaires, parfois permanents, des yeux

, |aussi bien que des oreilles. Ne peut-il en
1 être ainsiavec une autremaladie de la peau,
> —celle que donne la vaccination? S'il en est

ainsi, nous avons une explication de l’ef-
|froyable dégénérescence des dents parmi la iessoGErips:joufs; et:nous:n‘avons:“pas

eu     
LEdeue

à nous étonner de la prédominance parmi
elle des yeux faibles et défectueux. Que
ces suppositions soient vraies ou non, une
chose est certaine: supposer que la vacci-

nation change la constitution par rapport à
la petite vérole, et ne produit pas d'autre

changement, c’est pure folie (3).

HERBERT SPENCER.

(3) Un homme de haute autorité, sir
James Paget, dit dans ses Lectures (qe édi-

tion, p. 39): “Après la vaccine et d'autres
maladies infectieuses ou inoculables, il est

tres probable que l’état d'altération se con-
serve non seulement dans les tissus, mais

dans le sang, tout autant ct plus que dans

et en beaucoup de cas il semble-
rait que, quels que soient les matériaux a-

joutés aun sang, l'empreinte une fois impri-
mée par l'une de ces maladies spécifiques
est maintenue”. Il est admis clairement, ou

plutot affirmé, que la constitution est chan-
gle, Est-clle changée en mieux? Si non,
elle doit être changée en pire.

ess(ss

ceux-là ;

La politique et la
langue française

(Du Figaro)

La politique contemporaine a tous les in-

convénients. Lun de ses torts — et ce n’est
pas le plus grave, mais il est grave cepen-

dant — consiste à endommager le beau vo-

cabalaire français.

I n'y a point un projet de réforme qui

aussitôt ne produise une abominable quan-

tité de néologisimes, les plus saugrenus, les

plus hideux. Ja réforme électorale,
d'être votée, — et le sera-t-elle ?

né le jour aux °

aux

avant
— a don:

‘arrondissementiers”, aux

‘minoritaires’, etc.

Puis, on demaude à ce Parlement, qui

n'est pas l'honneur de ce pays, ni sa co-

quetterie ct ni sa sauvegarde, on lui de-
rétablir le service militaire de
1! fait, là-dessus, mille difficul-

tés; el il exige des délais qu'il n'avait pas
rÉclames, jadis, pour voter l'augmentation
de l'indemnité parlementaire, Mais, ‘sans

perdre un instant, et avec la rapidité qu’il
n'a que dans les mauvaises besognes, il in-

vente un néologisme, — affreux, celui-ci,

l'un des plus horribles!...

1?Humunité, de M. Jaurès,

“réacteurs troisannistes”.
‘Troisannistes, simplement !...

cours de la discussion, nous verrons sur-
gir, sans doute, les “trentemoisistes”, un
peu plus patriotes et mieux avertis que les
“deuxannistes”

‘’erpéistes”

mande de

trois ans.

flétrit les

Et, au

; et Nous verrons aussi se
révéler, autour de M. Jaurès et de M. Gus-
tave Hervé les “riendutoutistes”, gens ré-
solus.

La politique contemporaine est en train
de substituer au français une langue nou-
velle et qui ne le vaut pas!

L'ACTION

Raeesinférieures

On a discuté beaucoup sur le point de

savoir quelle était la race qui occupait le ni-
veau le plus bas dans l'humanité. Selon
l'opinion de quelques anthropologistes, ce

triste privilège appartient aux habitants des
iles Andaman, qui ignorent l’usage des vé-
tements et du feu. Mais il faut convenir
toutefois que le climat de ces pays les dis-
pense du premier usage et que le second

est très difficile dans ces îles. On a parlé
aussi de l'infériorité des nègres australiens,
leur attribuant le manque d'intelligence
pour compter; cependant, de nos jours, les

enfants indigènes qui fréquentent les écoles
d'Australie s’assimilent les mathématiques
comme les petits blanes, et le “boomerang”.
qui est l'arme favorite de ces sauvages, exi-
ge une habileté qui surprend les Européens.

Les Aînes du Nord du Japon, qu’on a aussi

qualifiés de race inférieure, parce que leur

corps velu rappelle celui du singe, sont né-
antmoins intelligents et industrieux ct ont
des idées religieuses très compliquées—On

ne peut, par conséquent, pas dire qu’une

race soit absolument inférieure aux autres.

I n'y a encore qu'un produit au monde

dont on puisse dire qu'il constitue, pour

ainsi parler, la pierre de touche véritable de
la civilisation: ce sont ces fameux tubes

SPARKLETS, véritables petites merveil-
les qui vous permettent, en cas de panne,
de regoufler presque instantanément vos

pneus fatigués. Indispensables à tous les

automobilistes. — Dépositaires pour le Ca-
nada: BOUSQUET & SARAULT, rue
Amherst, 216; téléphone: Est 106.

O—————

Un mot de M. Constans

Ce que les journaux vents de France re-

prochaient souvent à notre ambassadeur au-

près de la Sublime Porte, c’était de mettre
son influence au service des oeuvres reli-
gieuses en Orient.

I aurait pu répondre par la formule de
Gambetta: “Le cléricalisme n’est pas un ar-

 

 

 

Tel. Est 799

Pâtisserie
Française

JOSEPH KERHULU

176 RUE SAINT-DENIS

Pour

Banquets, Euchres, Lunches, Soirées,
Réceptions, etc

demandez nes prix.   
 
 

 

 

Tél. Main 6473. 

MEDECINE

Souffrez-vous d’une indigestion? Buvez

l’eau purgative IR X GA
EN VENTE PARTOUT

Société des Eaux Purgatives “RIGA”

215-Est rue Notre-Dame, Montréal   
 

[Chemin Sainte-Catherine
 

 

 

 
 

à deux jours d'avis.

Une chance exceptionnelle de

Bellington.

PARENT 
Ar leab

Terrain de 17,500 pieds, couvert des plus beaux arbres.
de la maison donnent à l'arrière sur la montagne; de la façade on aperçoit
au loin le lac des Deux-Montagnes, l'île Bizard et les Laurentides.
truction de l’année dernière, conforme à toutes les exigences ‘modernes ;
plancher du rez-de-chaussée tout en chêne, salon double, salle à déjeûner et
salle à dîner, cuisine munie de toutes les commodités, glacières, poéles 3a gaz,

cave divisée par des murs en briques, avec compartiments pour les vins, pour
les légumes, compartiment frigorifique, etc.
premier, bains, etc, l'étage supérieur pouvant donner place à
de six autres chambres. Garage en brique, écuries, trottoirs en macadam, etc.

Le propriétaire de cette jolie villa, sur le point de partir pour un long
voyage autour du monde, nous a confié la vente de sa propriété. Livrable

Les fenêtres

Cons-

Six chambres a coucher au
I'installation

vous trouver une maison selon vos

goûts, parfaite à tous égards. Maison construite sous la surveillance même
du propriétaire, lequel n'avait jamais songé à s'en départir jusqu’à ces

“ derniers temps. À trois minutes du tramway d’Outremont, arrêt de l'avenue

- Pour détails supplémentaires, s’adresser à

FRERES,
56 - RUE SAINT-JACQUES

   

ticle d'exportation”. Il préférait donner à
sa pensée une forme moins élégante.

“les congrégations, disait-il, je les con-
nais miéux que personne. C'est moi qui les
ai fichu dehors, je sais bien qu’elles revien-

nent toujours.” (De l'Opinion).

——)

La Mode.

“Restons élégants! Conservons le cha-

peau haut de forme, ne serait-ce que par

galanterice pour la femme!” disent MM.  

Alexandre Duval et André de F

tel des ducs de Bourgogne, cette en

derit sur sa porte:

OuQuiéres,

-_—

Dans la rue.
—A Dijon, sur la place, en face de l’hô-

Seigne
chèvres,

l'unique coiffeur à

l’elisses d'hommes, paletots de
—\ M...-sur-Loire,

A l'instar de Paris

et, au-dessous, en plus petites lettres -

Entrée de l'instar.
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346-Est,
SPIÉCIALITI:

Consoles.

MORENCY-FRÉRES-
DORURES & ENCADREMENTS

Rue
Miroirs de style, Cadres et

Sainte-Catherine

Tél. Dell: Est 3202,

 

 

  
 

NATIONOSCOPE
Semaine du 28 awril 1913

“L.a Chasse au Mari”
4 nctes, de LA BICHE

 

THEATRE-NATIONAL
Semaine du 28 avril 1913

"LA SACRIFIEE?»
3 actes, de GASTON DEVORE

 

 

un cholx considérable de Plumes-Fontaines.
$5.00.

PLUMES-FONTAINES.—Pour un temps limite,
Modèles se vendant ordinairement depuly $2.50 à

Ces plumes sont en or de 14 carats et nous garantissons qu’elle donneront BoaIstuctlon.
Sinon elles seront Cchangées, ou l'argent sera remboursé, Franco sur réception de $1.25.

LECOURS & LANCTOT, pharmaciens,

Coin des rues St-Denis et Ste-Catherine, Montréal. ..

nous offrons au prix uniforme de $1,25,

 

 

A. LECOMPTE, Sucoursale : 341-Est rue Ste-Catherine

P Les gens de goût, par exemple les lecteurs de l"“Action”,
magasins de M. Lecompte des chaussures élégantes et confortables, capables
de leur donner à tous égards la plus complète satisfaction. '

521-EST RUE STE-CATHERINE
(coin Sanguinet)

trouveront aux

 

 

389 rue Saint-Denis

lutteurs de toute sorte.

votre parti, vos amour?

OU

 

DU

 

TELEPHONE: EST 5969.

T. HAMELIN

nous sera toujours donné. 
Dr L. NOLIN TRUDEAU

CHIRURGIEN- DENTISTE

De 8 h. à 5 h. tous les jours, et les mardis, mercredis et vendredis, de 7 b. 4 9 bh. du soir.

 

L’Arène de la santé

l’Institut de Physiothérapie

Docteur HENRI LASNIER

Vous trouverez là tous les agents physiques dont la science
l'utilité, toutes les garanties de compétence qu'on doit exiger quand il s’agit d'une chose
aussi complexe que l’art de cultiver la santé.

Téléphone: Main 8279.

Hamelin
IMMEUBLES ET PRETS

OCCASIONS D'AFFAIRES

15 Boulevard Saint-Laurent

: Suite 4, 5, 5.

Nos Bureaux sont maintenant installés No 15. Boulevard

Saint-Laurent et nous invitons cordialement nos Clients et Amis

à nous visiter et espérons que comme par le passé leur patronage

Nos Lots, Propriétés, Terrains, Terres et toutes occasions

d'affaires vous seront démontrés sur demande avec diligence.

HAMELIN & LEPAGE

Téléphone : Est 3616  
Hommes de bureau, Sédentaires, Brasseurs d'affaires ou brasseurs de bière, l'oliticiens,

Gras surnourris ou Maigres Dyspeptiques, Neurusthéniques,

Déguûtés, Déçus, Découragés, voulez-vous remonter la côte que descendent vos affaires,

REFAITES-VOUS UNE SANTE — ABONNEZ-VOUS A

 

moderne a reconnu

550 RUE SAINT-DENIS

  

       

       
     
   

   
   

      
   

     

JOS.-E. LEPAGE

Lepage


